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«You must travel at random, like the first Mayans; 
you risk getting lost in the thickets,

 but that is the only way to make art.»

Énoncé théorique — 2020



Tout au long des recherches menées pour l’élabo-
ration de cet énoncé théorique, j’ai retranscrit, par 
des images et des textes manuscrits, mes explora-
tions et découvertes dans un carnet de bord. La 
mise en forme de cet énoncé théorique propose la 
découverte de ce carnet de bord dans lequel sont 
introduits quatre chapitres offrant des moments 
d’accalmie et permettant des éclaircissements sur le 
contenu du carnet.

La citation de la page précédente — incluse par 
Robert Smithson dans Incidents of  mirror-travel in the 
Yucatan (1969)1 — est le mot d’ordre de l’explora-
tion de cet énoncé théorique. J’invite donc le lecteur 
à voyager dans les épaisseurs de cet écrit et de se 
perdre volontairement pour découvrir des complé-
ments aux chapitres imprimés.

1	 Robert SMITHSON, Incidents of  mirror-travel in the Yucatan, 
1969, dans Robert Smithson : The Collected writings (Berkeley: 
University of  California press, 1996), 119-133.

Introduction



Le sujet de cet énoncé théorique vient d’un intérêt 
pour un visiteur des abysses temporels et spatiaux, 
un investigateur de la mémoire et du concept d’en-
tropie. Robert Smithson (1938-1973) est un artiste 
américain considéré comme l’un des chefs de file 
de l’Earth Art des années 1960. Du dessin à l’inter-
vention in situ, il explora une large palette de média 
artistiques, mais ce sont bien ses non-sites qui ont 
retenu toute mon attention. Ces cartes tridimen-
sionnelles, comme il les appelle, sont des installations 
où cartes géographiques, photographies, matériaux 
récupérés sur le site et autres signes liés à la mise 
en oeuvre de l’installation convergent pour établir 
des points de friction entre le site même et le non-
site. Sans qu’il entre en détail dans la description de 
ces machines spatio-temporelles et dans le travail de 
Robert Smithson tout de suite, cet essai est pour moi 
l’occasion de démontrer d’une part les potentialités 
du non-site comme outil d’analyse et de dialectique 
au site pour l’architecte, et, d’autre part, de mettre 
en évidence des convergences entre les travaux de 
Robert Smithson et le site que j’ai choisi d’étudier 
pour cet énoncé théorique et pour l’implantation de 
mon futur projet de master, afin de faire émerger 
des possibilités de projet. 

Le site que j’ai sélectionné est celui des Jeunes-
Rives à Neuchâtel. Situé à l’est du centre historique 
entre les infrastructures portuaires, ce secteur a été 
créé sur du remblai entre 1960 et 1970. Aménagé 
par des infrastructures publiques (école, patinoire, 
terrain de sport, mini-golf) et utilitaires (STEP) dans 
sa partie est; la partie ouest est quant à elle composée 
d’une aire de stationnement, d’espaces de détentes 
et de jeux et d’une surface laissée libre pour des évé-
nements temporaires. Cette zone ouest, grand parc 
d’environ 55 000 m2, est paradoxalement délaissée 
alors que sa situation est exceptionnelle. Les pieds 
dans l’eau bénéficiant d’une vue magnifique sur les 
Alpes, ce site est malheureusement plus connu pour 
ses places de stationnement que pour sa proximité 
au lac.

Ainsi, afin d’engager moi-même une dialec-
tique avec le site choisi et de tester les potentialités 
du non-site, je prévois la réalisation d’un objet qui 
sera en complément à la présentation de cet énoncé 
théorique.



















I

Neuchâtel: bref  historique de ses earth works



Avant de parler du site même des Jeunes-Rives, il 
convient de dresser un bref  historique d’entreprises 
d’ingénierie du territoire neuchâtelois qui ont direc-
tement ou indirectement influencé la création du site 
des Jeunes-Rives. Ce sont ces interventions que je 
nomme earth works.

Les recherches historiques sur Neuchâtel, et 
notamment sur les grands travaux d’ingénierie 
du territoire neuchâtelois ont suscité en moi une 
grande fascination qui n’est pas sans rappeler cer-
tains earth works des artistes américains des années 
1960-1970. En effet, Neuchâtel est marquée par 
plusieurs entreprises de façonnage du territoire, plus 
ambitieuses les unes que les autres, qui n’ont rien à 
envier au dynamitage de Michael Heizer, au travail 
à la tronçonneuse de Dennis Oppenheim ou aux 
manipulations du territoire de Robert Smithson.

LE DÉTOURNEMENT D’UN COURS D’EAU
Bâtie sur le delta du Seyon, Neuchâtel entretient un 
lien étroit avec son cours d’eau comme en témoigne 
la morphologie urbaine. Dès 1750, par l’inter-
médiaire de plusieurs projets, la ville envisage de 
détourner le cours d’eau hors de la ville. En effet, 
véritable égout à ciel ouvert, le Seyon constitue 
d’une part, un danger du point de vue hygiénique, 
et, d’autre part ses crues subites menacent de nou-
velles inondations dévastatrices après celles de 1579 
et 1750. 

C’est en 1839 que les travaux de détournement 
du Seyon débutent. Le projet retenu est celui d’un 
percement sous la colline Saint-Nicolas afin de 
déverser les eaux du Seyon plus à l’ouest de la ville. 
Bien que considérables, les travaux de percement ne 
sont rien comparés à l’immense aménagement qui 
est entrepris pour le lit de la rivière asséchée et celui 
du delta. C’est tout le noyau urbain qui s’en voit 
modifié.

L’ABAISSEMENT DU NIVEAU DU LAC
Communément appelée le Seeland, la région maré-
cageuse des trois lacs (entre les lacs de Neuchâtel, 
Bienne et Morat) est depuis longtemps soumise aux 
caprices hydrologiques. Des écrits du XVIe siècle 
relatent des inondations régulières qui entraînent 
de grandes pertes dans les récoltes et augmentent 
considérablement les risques d’épidémie de malaria. 

Entre 1868 et 1878, la première correction des 
eaux du jura est réalisée d’après le projet de 1842 
de Richard La Nicca. Appliquant un principe des 
vases communicants, la liaison entre les trois lacs 
par des canaux permet un abaissement du niveau 
des lacs de plus de 2,5 m. Cet abaissement provoque 
la mise à sec de diverses infrastructures comme les 
«bains des dames de l’Évole», et entraîne une série 

de comblements destinés à faire de ces rives exon-
dées, des terrains exploitables. C’est également 
une période de grande stimulation archéologique 
puisque l’abaissement du niveau du lac fait appa-
raître de nouvelles rives hérissées de pilotis, témoins 
de civilisations lacustres de l’âge du Bronze.

NATURE ET ARTIFICE, LA MANUFACTURE
DE TERRAINS ARTIFICIELS
Dans un premier temps, ce sont les dépôts naturels 
d’alluvions transportés par le Seyon ainsi que les 
rejets urbains qui façonnent les premiers terrains 
gagnés sur le lac. Aux comblements et remblayages 
naturels succède la manufacture artificielle avec 
par exemple le comblement de la partie orientale 
du Bassin et la création d’un nouveau port plus à 
l’est (1825). Après la première correction des eaux 
du Jura, comme dit précédemment, les nouvelles 
terres qui tendent à émerger favorisent largement 
les entreprises de comblement. Le quartier des 
Beaux-Arts, véritable modèle de cette manufac-
ture de terrains artificiels, est quant à lui couplé à 
une autre entreprise extraordinaire, l’arasement du 
Crêt-Taconnet.

Ce n’est pas par hasard que le thème Nature 
et Artifice dont hérite le site de Neuchâtel lors de 
l’exposition nationale Expo  02 soit choisi, tant les 
rives sont et ont été façonnées par une succession 
d’arteplages — mot valise formé de la combinaison 
des termes artificiel/artefact et plage, utilisé pour 
désigner les projets sur les quatre sites d’Expo 02.

Le site des Jeunes-Rives s’inscrit dans cette 
histoire de nouveaux rivages successifs, construit 
à l’aide de 850  000  m3 de remblais provenant de 
divers chantiers, cet arteplage est le paradigme du 
paysage artificiel et de l’avancée des terres sur le lac.

DÉPLACER DES MONTAGNES
En réponse à l’intensification du trafic ferroviaire, 
une convention est ratifiée spécifiant l’arasement 
de la butte du Crêt-Taconnet en vue de l’agran-
dissement du plateau de la gare. Afin de tirer parti 
des matériaux excavés et de répondre à la forte 
demande de lotissement, il est décidé de créer de 
nouveaux terrains sur le lac. Entre 1876 et 1882, ce 
sont près de 200 000 m3 de matières rocheuses qui 
vont être déversées dans le lac par l’intermédiaire de 
wagonnets montés sur une structure de bois allant 
du plateau de la gare au bord du lac. L’immense 
viaduc de bois fonctionne à l’aide d’une double voie 
où les wagonnets pleins remontent les wagonnets 
vides.

«La théorie des artistes est comme la théorie scientifique, elle s’enracine 
dans un même processus d’élaboration imaginaire. Mais cette théorie ne 
vérifie rien; elle produit tout au plus des effets de réel qui, en transformant 
le monde, ont aussi pour fonction, dans une certaine mesure, de nous le 
faire connaître.»



1. Collecteur d’égout dans le lit du Seyon asséché
Georges GRISEL, Le pont des Petites-Boucheries vu du pont des Boutiques, 1844, aquarelle gouache et mine de plomb, 29 x 22,1 cm, 
Société d’histoire et d’archéologie du canton de Neuchâtel, https://www.imagesdupatrimoine.ch/notice/article/le-pre-
mier-egout-a-neuchatel.html

2. « Viaduc » de bois reliant le Crêt-Taconnet et le lac
Claire PIGUET , et Gilles BARBEY, INSA: Inventaire suisse d’architecture, 1850-1920: villes, (Zürich: ETH-Bibliotek, 2000), fig. 49.

3. Bains des dames mis à sec par l’abaissement du niveau du lac
Claire PIGUET / Gilles, BARBEY, INSA: Inventaire suisse d’architecture, 1850-1920: villes, (Zürich: ETH-Bibliotek, 2000), fig. 10.

4. Pilotis sur les rives de Cortaillod
Maurice EVARD, Histoire du canton de Neuchâtel, (Neuchâtel: La Chatière, 1998), 7.

5. Gilles A. TIBERGHIEN, Land Art, (Paris: Dominique Carré, 2012), 36.

6. Manufacture de terrains: le quartier des Beaux-Arts
Victor-Emmanuel ATTINGER, Neuchâtel, la rue des Beaux-Arts, 1896, photographie positif  noir et blanc, 15,5 x 22,5 cm, Société 
d’histoire et d’archéologie du canton de Neuchâtel, https://www.imagesdupatrimoine.ch/notice/article/les-beaux-arts-un-quartier-
cree-de-toutes-pieces.html
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II

Non-site, représentation métaphorique et métonymie



Dans L’art de la mémoire, le territoire et l’architecture, 
Sébastien Marot émet l’idée que l’aventure des 
non-sites de Smithson est directement déclenchée par 
son expérience de Passaic (voyage qu’il raconte dans 
A Tour of  the Monuments of  Passaic, 1967), laquelle 
serait alors interprétée comme le premier essai 
d’une représentation des territoires suburbains. 
En 1968, peu de temps après ce texte sur l’aven-
ture spatio-temporelle de Passaic, Smithson pro-
duit son premier non-site: A Non-Site (indoor earthwork) 
Pine Barrens, New Jersey, 1968. Accompagné de ce 
premier dispositif, il écrit un essai non publié — A 
Provisional Theory of  Non-sites (1968) — dans lequel il 
désigne le non-site comme une image logique et abs-
traite en trois dimensions qui représente métaphori-
quement un site spécifique. Depuis l’image réaliste 
d’un site déterminé, il opère par abstraction (du 
latin abs-trahere «détacher de, séparer de, tirer») et 
transpose le site en une image tridimensionnelle ren-
voyant à celui-ci. Il met également en évidence l’im-
portance de l’interstice qui existe entre le site et le 
non-site et c’est précisément dans cet entre-deux que 
le visiteur peut s’infiltrer et partir pour un non-trip, 
sorte de voyage fictif  exempt de toutes réalités maté-
rielles. Dans les notes du texte The Spiral Jetty (1972), 
Smithson confirme l’existence d’un champ de 
convergences entre le site et le non-site dans lequel les 
matériaux, photographies et signes appartiennent 
simultanément aux deux versants dialectiques.

Dans Remoteness. Distant et loin de tout,1 Ann 
Reynolds assimile la pratique de Smithson à celle 
d’un cartographe retranscrivant un lieu par une 
série de symboles abstraits. En effet, par la dispo-
sition de matériaux récupérés sur un site dans des 
contenants accompagnés de cartes et de photogra-
phies, Smithson construit des cartes tridimension-
nelles selon son propre langage.

Les non-sites de Smithson [...] rapprochent 
les spectateurs de lieux plutôt lointains, du 
moins dans le contexte conventionnel d’une 
exposition, tout en maintenant la percep-
tion de leur distance à travers l’exposition de 
cartes, mais aussi de matériaux tels que des 
pierres et du sable récoltés sur place, ou de 
photographies prises sur les lieux.2

Si, dans cet écrit, Ann Reynolds propose une inter-
prétation possible du non-site, dans son article 
Reproducing Nature : The Museum of  Natural History as 

1	 Ann REYNOLDS, Remoteness. Distant et loin de tout, dans 
Robert Smithson : Mémoire et entropie, (Dijon: Les presses du 
réel, 2018), 207-221.

2	 Ibid., 211.

Nonsite, elle effectue une analyse au moyen d’une 
analogie plutôt convaincante entre les dispositifs du 
Musée d’Histoire Naturelle et les non-sites. En effet, 
Ann Reynolds tisse des liens hautement suggestifs 
entre, d’une part les non-sites, et d’autre part les 
musettes ainsi que les dioramas. Les musettes sont 
des boîtes en bois contenant divers spécimens de 
mammifères, oiseaux, roches, etc. Elles sont prêtées 
dans les écoles et permettent aux professeurs d’or-
ganiser de mini musées temporaires pour l’éduca-
tion des enfants. Quant aux dioramas, de la même 
manière que les musettes, à une autre échelle certes, 
ils procèdent par métonymie pour rendre compte 
d’une situation de la nature. L’espace scénique du 
diorama se réfère à une situation réelle, mais sans 
y être parfaitement identique. De plus, ces scènes 
sont accompagnées de textes explicatifs, de cartes 
géographiques ou encore de photographies. La 
comparaison est tout à fait pertinente si l’on pense à 
la fascination qu’avait Smithson pour ce type d’ins-
titution et aux nombreuses visites qu’il a faites du 
Musée d’Histoire Naturelle de New York.

DU GABION À L’ÉNANTIOMORPHISME
En approfondissant les recherches sur les non-sites 
de Smithson, il convient à mon avis de distinguer 
deux manières de faire distinctes dans la mise en 
oeuvre de ces objets artistiques. Du fait de leur res-
semblance formelle, je nomme boîtes à gabion les 
premiers non-sites réalisés en 1968, et  jeux énan-
tiomorphes, les non-sites réalisés lors de l’exposition 
Earth de 1969 à la Cornell University. 

Le gabion, qui étymologiquement dérive de 
l’italien gabbione signifiant «grosse cage», est un 
contenant métallique rempli de pierres rendu popu-
laire par l’italien Gaetano Maccaferri en 1893. Sous 
sa forme contemporaine, le gabion est largement 
utilisé dans les ouvrages de génie civil comme pour 
des murs de soutènement par exemple. Mais à l’ori-
gine, notamment à l’époque du maréchal Vauban 
au XVIIe siècle, ces cages étaient utilisées à des fins 
militaires. Le gabion faisait partie d’un système 
défensif  servant à protéger rapidement une position 
des tirs d’artillerie. Dans le Traité de l’attaque des places, 
le maréchal Vauban décrit le processus de construc-
tion des tranchées et l’utilité du gabion. Placés en 
amont de la tranchée, les gabions étaient des paniers 
d’osier, remplis au fur et à mesure de l’avancée de 
la sape, avec la terre excavée. Ils offraient ainsi pro-
tection aux sapeurs chargés de l’avancée des troupes 
vers les positions adverses.

Si dans le traité de Vauban, les gabions servent 
à protéger les sapeurs des tirs ennemis et à sécu-
riser ainsi l’avancée de la tranchée, dans le cas de 
Smithson, ses gabions peuvent être lus comme une 

«By drawing a diagram, a ground plan of a house, a street plan to the location of a site, or a to-
pographic map, one draws a “logical two dimensional picture.” A “logical picture” differs from 
a natural or realistic picture in that it rarely looks like the thing it stands for. It is a two dimen-
sional analogy or metaphor—A is Z.

The Non-Site (an indoor earthwork) is a three dimensional logical picture that is abstract, yet 
it represents an actual site in N.J. (The Pine Barrens Plains). It is by this three dimensional meta-
phor that one site can represent another site which does not resemble it—thus The Non-Site. »

«The ‘unconscious’ has no place in Don Judd’s art. His crystalline state of mind is far removed 
from the organic floods of action painting. He translates his concepts into artifices of fact. Space 
in Judd’s art seems to belong to an order of increasing hardness, not unlike geological forma-
tions. He has put space down in the form of deposits. Such deposits come from his mind rather 
than nature. Judd has brought space down into an abstract world of mineral forms.»



manière de sécuriser sa position théorique. Chacun 
à leur manière, Vauban et Smithson manipulent 
le territoire et démontrent que le gabion est une 
manière de contenir le site.

L’énantiomorphisme est ce qui caractérise une 
paire d’objets qui sont des images l’un de l’autre 
dans un miroir, mais qui ne sont pas superposables, 
tels nos mains ou nos yeux. C’est en 1964, avec son 
oeuvre Enantiomorphic Chambers, que Smithson 
explore pour la première fois ce concept. À l’aide de 
deux chambres symétriques et de plans inclinés, il 
crée une mise en abîme infinie de reflets où le regar-
deur se perd dans sa propre vision. À plusieurs occa-
sions, et notamment dans les notes de The Spiral 
Jetty (1972), Smithson explique que le non-site 
pourrait être perçu comme le reflet dans le miroir 
du site et inversement. Lors de l’exposition Earth, 
au Andrew Dickson white museum of  art à l’uni-
versité de Cornell du 11 février au 16 mars 1969, 
Smithson réalise une série de non-sites avec des 
miroirs et des matières rocheuses récupérées sur le 
site d’une compagnie minière de la région d’Ithaca. 
Dans ce dispositif, les matériaux ne sont plus retenus 
par un contenant qui délimite un espace physique, 
comme dans le cas des boîtes à gabion, mais sont 
contenus dans les surfaces abstraites des miroirs. En 
passant de l’autre côté du miroir, la matière devient 
fictionnelle et pourrait dès lors être décrite comme 
antimatière.

«Mais j’aimerais que vous lisiez cela en gardant en mémoire une dimension plus liée à une 
lecture, sous l’angle sensible, de l’impact indélébile de l’immense architecte, du manipulateur 
de paysages et même de l’artiste cosmique que révèle l’oeuvre construite de ce génie du génie. 
Il faut savoir que Vauban impressionne, je dirais même intimide les architectes, leur donne un 
complexe d’infériorité lié à l’impact territorial, à l’échelle qui les renvoient à la modestie des 
dimensions et des situations qu’ils abordent généralement. C’est, toutes proportions gardées, 
les mêmes frustrations qu’éprouve le sculpteur face à l’architecte. Vauban s’attaque aux topos, 
s’accroche à la géographie, [...]. C’est un jeu sur la manipulation du territoire, sur l’ancrage.»



1. «abstract container»
Donald JUDD, Untitled, 1965, acier et plexiglas, 20 x 48 x 34’’, dans Robert Smithson : The Collected writings, (Berkeley: University of  
California press, 1996), 25.

2. Mono lake
Robert SMITHSON, Mono Lake Nonsite, 1968, conteneur en acier peint, cendres et carte du site sur photostat, 17,78 x 99,06 x 
99,06 cm, dans Gilles A. TIBERGHIEN, Land Art, (Paris: Dominique Carré, 2012), 199.

3. Robert SMITHSON, A Provisional Theory of  Non-sites, 1968, dans Robert Smithson : The Collected writings, (Berkeley: University of  
California press, 1996), 364.

4. Robert SMITHSON, The X Factor in Art, 1966, dans Robert Smithson : The Collected writings, (Berkeley: University of  California 
press, 1996), 25.

5-6. site dans un état non contenu avant d’être contenu dans un non-site 
Robert SMITHSON, Non-site, 1968, Slate from Bangor, Pa., dans ROBERT SMITHSON A Sedimentation of  the Mind: Earth 
Projects, 1968, dans Robert Smithson : The Collected writings (Berkeley: University of  California press, 1996), 100.

7-8. site dans un état non contenu avant d’être contenu dans un non-site 
Robert SMITHSON, Non-site, 1968, Mica from Portland, Conn., dans Robert SMITHSON, A Sedimentation of  the Mind: Earth 
Projects, 1968, dans Robert Smithson : The Collected writings (Berkeley: University of  California press, 1996), 101.

9. le gabion comme non-site 
Robert SMITHSON, Nonsite (Ruhr-District), 1968, cinq conteneurs métalliques, scories, cinq cartes avec photographies en noir et 
blanc, dans Ann REYNOLDS, Reproducing Nature: The Museum of  Natural History as Nonsite, (MIT Press, 1988), 120.

10. le gabion comme dispositif  défensif, profil d’une sape
Dans Martin BARROS, Nicole SALAT et Thierry SARMANT, Vauban, l’intelligence du territoire, (Paris: N. Chaudun, 2006).

11. contenir le site
Auguste RAFFET, One from Souvenirs d’Italie- Expedition de Rome, 1849, lithographie, 28,8 x 42,6 cm, Fine Arts Museums of  San 
Francisco, https://art.famsf.org/auguste-raffet/one-souvenirs-ditalie-expedition-de-rome-1849-20.

12. Jean NOUVEL, dans Martin BARROS, Nicole SALAT et Thierry SARMANT, Vauban, l’intelligence du territoire, (Paris: N. 
Chaudun, 2006), préface.

13. jeux énantiomorphes
Robert SMITHSON, Rock Salt and Mirror Square I, 1969, miroirs et sel gemme, 10 x 78 x 78’’, dans Robert SMITHSON, Earth, 
1969, dans Robert Smithson : The Collected writings (Berkeley: University of  California press, 1996), 178.
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III

842 891 m3, la décharge des Jeunes-Rives



Prise en étau entre lac et montagne, la ville de 
Neuchâtel s’est historiquement étendue de manière 
linéaire en direction de l’ouest et de l’est. Les exten-
sions de la ville ont donc été fortement dictées par la 
topographie. En 1957, afin de pallier la pénurie de 
sols, pour éviter le développement urbain en direc-
tion des communes limitrophes et dans le but d’ani-
mer les rives, un projet d’aménagement est présen-
té. Celui-ci prévoit un remblayage en quatre étapes 
de la zone située devant le quartier des Beaux-Arts. 
Fait interéssant, bien que dicté par les disponibilités 
financière, il repose essentiellement sur le cubage 
des matériaux à disposition. En provenance de 
travaux de terrassements, d’excavation, de démoli-
tion, de réfections de chaussées et autres chantiers 
divers, les matériaux déchargés pouvaient contenir 
entre autres: de la moraine graveleuse et sableuse, 
de la terre végétale, des produits de démolition, des 
briques et des tuiles, de la ferraille, des scories, ou 
encore de l’enrobé bitumineux.

Entre 1960 et 1970, soit un siècle après le 
remblayage du quartier des Beaux-Arts, ce sont 
842  891  m3 de matériaux qui vont être déversés 
dans le lac, dont 237 632 m3 de matériaux rocheux, 
et 590 338 m3 de déblais tout-venant. Le procédé 
de fabrication de ce site consistait en une série d’en-
diguements délimitant des espaces dans lesquels le 
déblai était déversé. Ces enrochements s’avançaient 
d’environ 140 m selon un axe perpendiculaire aux 
rives et se prolongeaient ensuite de 140 m parallèle-
ment aux rives. Ils permettaient notamment d’évi-
ter la perte considérable de déblai sous l’action des 
vagues. Autrement dit, ces endiguements étaient 
une manière de contenir le site. Par extrapolation du 
concept du gabion, cette succession d’endiguements 
peut être lue comme une série de gabbioni permet-
tant la sécurisation rapide des nouveaux terrains.

«[...], BUT IN THE END I WOULD LET THE 
SITE DETERMINE WHAT I WOULD BUILD.»1

De l’autre côté du globe, sur les rives du Grand Lac 
Salé dans le nord de l’Utah, un projet contempo-
rain aux Jeunes-Rives voit le jour. Par un procédé 
similaire, où la construction prend des allures de 
destruction, les endiguements des Jeunes-Rives et la 
Spiral Jetty se forment par l’avancée à reculons des 
camions. Véritable non-site in situ, la Spiral Jetty (1970) 
de Robert Smithson est l’apogée de ses travaux. La 
forme en spirale figure la croissance moléculaire 
des cristaux de sel sur lesquels et avec lesquels elle 
est construite. Cette forme évoque également la 

1	 Robert SMITHSON, The Spiral Jetty, 1972, dans Robert 
Smithson : The Collected writings, (Berkeley: University of  
California press, 1996), 143.

spirale de l’oreille interne traduisant l’idée d’une 
oeuvre à l’écoute du site dans lequel elle s’implante. 
S’enroulant dans le sens contraire des aguilles d’une 
montre, la spirale engage un dialogue avec le temps. 
En effet, le «cyclone immobile»2 pourrait être décrit 
comme «une vaste horloge géologique (suivant 
le modèle de la structure temporelle cristalline)»3 
qui est activée par le mouvement circulaire de la 
caméra embarquée de l’hélicoptère depuis lequel 
Smithson tourne une partie des séquences du film 
Spiral Jetty (1970).
Si lors de ses premiers non-sites Smithson entrait 
dans une dialectique avec des situations concrètes, 
la Spiral Jetty est un télescopage du non-site avec son 
site. Par l’utilisation de la matière – qu’elle soit tan-
gible ou intangible – du lieu pour la fabrication de 
la Jetty, le site enrichit l’intervention autant que l’in-
tervention enrichit le site.

DÉCHARGE D’ANTIQUITÉS
Comme mentionné précédemment, les matériaux 
constitutifs des Jeunes-Rives proviennent de nom-
breux chantiers contemporains à leur création. 
Ainsi, liés à la deuxième correction des eaux du 
Jura, l’élargissement et l’excavation des canaux de 
la Broye et de la Thielle vont fournir d’importants 
cubages de matériaux. L’arasement des restes du 
Crêt-Taconnet, colline qui avait servi à la fabrique 
du quartier des Beaux-Arts un siècle plus tôt, four-
nit 20  000  m3 de roches pour la première digue 
construite à l’est du site. Le terrassement du collège 
secondaire du Mail (1965) procura également des 
matériaux rocheux pour la construction des digues. 
L’élargissement de l’avenue de Bellevaux (1965) et 
la creuse des collecteurs de l’épuration des eaux 
contribuèrent au cubage de tout-venant. Un rap-
port de 1967 spécifie la transportation de 5 000 à 
6 000 m3 de terre végétale venant de la raffinerie 
Shell en construction à Cressier. Bien sûr, plusieurs 
autres chantiers moins importants ont concouru aux 
850 000 m3 de matériaux utilisés, la plupart d’entre 
eux étant des terrassements dans des terrains morai-
niques. Certains métaux lourds ont été détectés qui 
proviennent probablement de l’ancienne usine à 
gaz, démantelée à partir de 1967.

Comme en témoignent les noms de 
«Valanginien» et de «Hauterivien» (du nom 
des communes neuchâteloises de Valangin et 
d’Hauterive) utilisés en stratigraphie dans le monde 
entier, les sciences géologiques se sont développées 

2	 Ibid., 146.
3	 Olivier SCHEFER, Art et science-fiction chez Robert Smithson, 

dans Robert Smithson : Mémoire et entropie, (Dijon: Les presses 
du réel, 2018), 201.

«[…], the machine used by suburban contractors, grim tractors that have the clumsiness of 
armored dinosaurs, and plows that simply push dirt around. Machines like Benjamin Holt’s 
steam tractor (invented in 1885) — “it crawls over mud like a caterpillar.” Digging engines and 
other crawlers that can travel over rough terrain and steep grades. Drills and explosives that 
can produce shafts and earthquakes. Geometrical trenches could be dug with the help of the 
“ripper” — steel toothed rakes mounted on tractors. With such equipment construction takes 
on the look of destruction; perhaps that’s why certain architects hate bulldozers and steam 
shovels. They seem to turn the terrain into unfinished cities of organized wreckage. A sense of 
chaotic planning engulfs site after site. Subdivisions are made — but to what purpose ? Build-
ing takes on a singular wildness as loaders scoop and drag soil all over the place. Excavations 
form shapeless mounds of debris, miniature landslides of dust, mud, sand and gravel. Dump 
trucks spill soil into an infinity of heaps. The dipper of the giant mining power shovel is 25 
feet high and digs 140 cu. yds. (250 tons) in one bite. These processes of heavy construction 
have a devastating kind of primordial grandeur, and are in many ways more astonishing than 
the finished project — be it a road or a building.»



dès le XVIIIe siècle à Neuchâtel et ont donné lieu 
à des noms d’étages stratigraphiques. Inséré au 
coeur des plissements du Jura, Neuchâtel possède 
une grande variété de roches. S’il n’est pas possible 
de déterminer avec certitude toutes les origines des 
fragments géologiques présents dans les 850 000 m3 
de débris des Jeunes-Rives, il est cependant possible 
de définir, avec une certaine précision, quels sont 
les lits affleurants aux emplacements des chantiers 
concernés et les roches utilisées pour les endigue-
ments. Ainsi, on peut déduire la présence probable 
de :

marno-calcaires du Barrémien, du 
quatrième étage stratigraphique du 
Crétacé inférieur ≈ -129,4 à ≈ -125 Ma

calcaires de l’Hauterivien, du troi-
sième étage stratigraphique du Crétacé 
inférieur ≈ -132,9 à ≈ -129,4 Ma

calcaires argileux du Valanginien, 
du deuxième étage stratigraphique du 
Crétacé inférieur ≈ -139,8 à ≈ -132,9 Ma

calcaires et grès du Portlandien, du 
troisième étage stratigraphique du 
Jurassique supérieur ≈ -152,1 à ≈ -145 Ma

Le site des Jeunes-Rives est donc une immense 
décharge de fragments géologiques du territoire, et 
en ce sens est représentatif  de ce même territoire. 
Par conséquent, il devient tentant de rapprocher 
cette notion à l’art du jardin, tel qu’il se conçoit 
jusqu’au XVIIIe siècle. En effet, comme l’explique 
John Dixon Hunt dans L’Art du jardin et son histoire 
(1996), le jardin est conçu comme une représenta-
tion de la nature, qu’elle soit intacte ou modifiée par 
l’être humain.

L’INVISIBLE EST RÉEL
Si les Jeunes-Rives peuvent être vues comme repré-
sentatives d’un fragment de la stratigraphie géolo-
gique, il est également intéressant de considérer la 
charge symbolique que ce site contient et le lien qu’il 
tisse avec son territoire.

Au VIe siècle, un pèlerin conçut un petit coffret en bois qu’il 
rapporta à Rome, dans lequel étaient disposées des pierres 
qu’il avait récupérées en Palestine. Le bois provenait de 
Bethléem et une des pierres avait été ramassée sur le lieu de 
la Résurrection, le Saint-Sépulcre. Par l’intermédiaire de cette 
boîte contenant des fragments de la Terre sainte, le pèlerin 
pouvait ainsi accomplir des pèlerinages fictifs. 

Ce coffret évoque fortement les dispositifs de 
Smithson et l’idée d’un «ici» et d’un «ailleurs», mais 
il représente aussi la charge symbolique qu’un lieu 
possède et qui est transportée par le biais des maté-
riaux ramassés in  situ. Les Jeunes-Rives possèdent, 
en ce sens, non seulement une dimension temporelle 
qui va bien au-delà de leur création, mais également 
l’aura mystique transportée avec les fragments géo-
logiques qu’ils contiennent.

«Ainsi trouve-t-on déjà chez Michael Heizer cette idée qu’un énorme rocher déplacé emporte 
avec lui quelque chose de son lieu d’origine. Il y a comme une charge invisible qui transite d’un 
lieu dans un autre. Cette dimension c’est aussi celle qui est indiquée à travers la distinction site/
non-site de Robert Smithson, ou affirmé par Walter De Maria dans son texte de 1980 sur le 
Lightning Field où il écrit notamment que ‘l’invisible est réel’.»
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IV

(psych)Analyse du site



The strata of  the Earth is a jumbled museum. 
Embedded in the sediment is a text that 
contains limits and boundaries which evade 
the rational order, and social structures 
which confine art. In order to read the rocks 
we must become conscious of  geologic time, 
and of  the layers of  prehistoric material that 
is entombed in the Earth’s crust.1

Nombreuses ont été les visites que j’ai effectuées aux 
Jeunes-Rives dans le but de scanner les différentes 
couches constitutives du lieu. Ces immersions ont 
été l’occasion de me confronter au site, de collec-
ter de la matière et de documenter diverses situa-
tions par la prise de photographies. À la suite de 
ces allers-retours in situ, les situations et le site dans 
son ensemble sont entrées de manière plus ou moins 
volontaire en résonnance avec le procès-verbal 
fantastique que dresse Smithson des monuments 
qu’il décrit lors de son épopée dans la zone subur-
baine de Passaic. Dans ce texte fameux — A Tour 
of  the Monuments of  Passaic, New Jersey — publié dans 
Artforum en 1967 à l’aube de ses premiers non-sites, 
Smithson, mêlant récit pittoresque et science-fiction, 
raconte son périple dans une zone résiduelle de la 
banlieue, sur les berges du fleuve Passaic.

LIRE LE SITE
Dans son texte Strata : A Geophotographic Fiction (1970), 
textes et images se superposent en bandes alternées 
comme les couches sédimentaires de la croûte ter-
restre. Par cette mise en page, Smithson exprime 
sa vision d’une équivalence substantielle des mots 
et des images. S’il considérait le langage comme 
une entité matérielle, il voyait également la nature 
comme un grand musée, ou un texte qu’il s’agit de 
décoder.

Ma première lecture des Jeunes-Rives a été 
celle de sa flore, en particulier les arbres de taille 
moyenne à grands, principaux acteurs des espaces 
du parc. Avant les explorations faites sur la com-
position géologique du site, j’ai, par la réalisation 
d’un herbier, identifié les diverses essences du lieu. 
Avec ses 31 essences identifiées (dont 25 de feuil-
lus et 6 de résineux, majoritairement indigènes), le 
site offre une grande biodiversité végétale. Parmi 
elles, trois marquent l’espace de manière frappante. 
Les grands peupliers noirs situés au centre du site 
semblent pousser droit au ciel selon l’axe des cotes 
(z) et entrent en dialogue avec le clocher de l’église 
à proximité. Les platanes parasols, situés entre les 

1	 Robert SMITHSON, A Sedimentation of  the Mind : Earth 
Projects, 1968, dans Robert Smithson : The Collected writings, 
(Berkeley: University of  California press, 1996), 110.

places de stationnement en arcs de cercle, paraissent 
quant à eux grandir à l’horizontale en suivant les 
axes des abscisses (x) et ordonnées (y). Le long de 
la berge, les saules pleureurs poussent en direction 
du sol (imités parfois par certains betulae pendulae) et 
osent parfois caresser, de leurs feuilles allongées, la 
surface du lac. 

Une feuille, aussi éphémère soit-elle, peut nous 
en apprendre autant que les millions d’années d’ac-
cumulation sédimentaire.

VISITEUR DE L’ESPACE-TEMPS
La clé de lecture de l’errance de Smithson est donnée 
par la rencontre qu’il fait d’un panneau de chantier 
de l’autoroute en construction. Le titre en majuscule 
“YOUR HIGHWAY TAXES 21 AT WORK” est 
en effet l’élément qui fournit à Smithson l’éclaircis-
sement du voyage qu’il est en train de vivre. Dans 
Robert Smithson : Learning from New Jersey and Elsewhere, 
Ann Reynolds en donne une explication claire et 
concise: 

The government sign along the unfinished 
New Jersey highway provides Smithson with 
the answer to his perceptual confusion pre-
cisely because it describes the landscape in 
front of  him in terms of  time rather than 
space and because this description leads him 
to accurately characterize how his monu-
ments function.2 

Plus qu’une flânerie dans l’espace suburbain, c’est 
en effet un voyage temporel que Smithson effectue. 
Si son voyage se déroule sur le chantier d’une future 
autoroute, mes visites se sont, quant à elles, dérou-
lées sur les lieux d’un projet d’autoroute non réalisé. 
En effet, un projet pour la traversée de Neuchâtel 
prévoyait de passer par les rives et les Jeunes-Rives 
et a notamment été la raison principale des tergiver-
sations quant à l’aménagement de ce secteur.

Si les Jeunes-Rives sont littéralement une 
décharge de débris géologiques — témoins de mil-
lions d’années d’accumulation sédimentaire (quelle 
ironie pour un tel toponyme) —, Passaic est quant à 
elle une décharge anhistorique de «ruine à l’envers». 
En opposition à la ruine romantique, Smithson 
explique la ruine à l’envers comme suit: 

[...] the buildings don’t fall into ruin after 
they are built but rather rise into ruin before 
they are built. This anti-romantic mise-en-sce-
ne suggests the discredited idea of  time and 

2	 Ann REYNOLDS, Robert Smithson: Learning from New Jersey 
and Elsewhere, (Cambridge: MIT Press, 2003), 114.



many other “out of  date” things. But the 
suburbs exist without a rational past and wit-
hout the “big events” of  history.3 

Le Sand-Box Monument est le dernier du récit de la 
visite de Smithson; il s’agit d’un bac à sable que 
Smithson assimile à une maquette du désert, évo-
quant la dissolution des continents et l’assèchement 
des océans. Ce dernier artefact va lui servir de toile 
de fond à une démonstration, des concepts d’entro-
pie et d’irréversibilité: 

I should now like to prove the irreversibility 
of  eternity by using a jejune experiment for 
proving entropy. Picture in your mind’s eye 
the sand box divided in half  with black sand 
on one side and white sand on the other. We 
take a child and have him run hundreds of  
times clockwise in the box until the sand gets 
mixed and begins to turn grey; after that we 
have him run anti-clockwise, but the result 
will not be a restoration of  the original divi-
sion but a greater degree of  greyness and an 
increase of  entropy.4

Aux Jeunes-Rives, j’ai trouvé un monument (objet/
chose dressé(e) pour la mémoire future) figurant 
le couvercle de la «tombe ouverte» (le Sand-Box 
Monument) décrite par Smithson. Cet objet, rémi-
niscent des démonstrations d’entropie et d’irréver-
sibilité, pourrait être décrit comme l’énantiomère 
négatif  du bac à sable de Passaic. Lorsque Smithson 
brosse le tableau de ce monument, il écrit:

 This monument of  minute particles blazed 
under a bleaky glowing sun, and suggested 
the sullen dissolution of  entire continents, 
the drying up of  oceans–no longer were 
there green forests and high mountains–all 
that existed were millions of  grains of  sand, 
a vast deposit of  bones and stones pulverized 
into dust.5 

Si Smithson parle du monument comme d’une 
maquette du désert, il pourrait tout autant être 
une maquette des Jeunes-Rives. En effet, véritable 
décharge de fragments du territoire, elles sont un 
immense bac à sable contenu par les enrochements 

3	 Robert SMITHSON, A Tour of  the Monuments of  Passaic, 
New Jersey, 1967, dans Robert Smithson : The Collected writings, 
(Berkeley: University of  California press, 1996), 72.

4	 Ibid., 74.
5	 Robert SMITHSON, A Tour of  the Monuments of  Passaic, 

New Jersey, 1967, dans Robert Smithson : The Collected writings, 
(Berkeley: University of  California press, 1996), 74.

où la variété de la stratigraphie géologique de la 
région a été brassée et réduite en poussière.

Le Fountain Monument, composé de six grosses 
conduites crachant une eau dégoûtante dans le 
fleuve de Passaic, trouve également son énantiomère 
négatif  aux Jeunes-Rives. Dans le cas de Passaic 
et des Jeunes-Rives, l’explication de Smithson du 
Fountain Monument suffira au lecteur pour tirer ses 
propres conclusions. 

Nearby, on the river bank, was an artificial 
crater that contained a pale limpid pond 
of  water, and from the side of  the crater 
protruded six large pipes that gushed the 
water of  the pond into the river. This consti-
tuted a monumental fountain that suggested 
six horizontal smokestacks that seemed 
to be flooding the river with liquid smoke. 
The great pipe was in some enigmatic way 
connected with the infernal fountain. It was 
as though the pipe was secretly sodomizing 
some hidden technological orifice, and cau-
sing a monstrous sexual organ (the fountain) 
to have an orgasm. A psychoanalyst might 
say that the landscape displayed “homo-
sexual tendencies”, but I will not draw such 
a crass anthropomorphic conclusion. I will 
merely say, “It was there.6

Smithson, avant de terminer son histoire par le 
Sand-Box Monument, met en perspective Rome et 
Passaic. Il est intéressant de préciser qu’il utilisa, lors 
d’une interview de 1973, des termes similaires dans 
sa description de Rome, que ceux qu’il employa en 
1968 au sujet de Passaic. Ainsi, s’il évoque Rome 
comme une «décharge d’antiquités», il a recours, 
dans ses descriptions des monuments, de mots 
comme «dépôt», «amas» ou «ruine».

Has Passaic replaced Roma as The 
Eternal City? If  certain cities of  the 
world were placed end to end in a 
straight line according to size, starting 
with Rome, where would Passaic be in 
that impossible progression? Each city 
would be a three-dimensional mirror 
that would reflect the next city into exis-
tence. The limits of  eternity seem to 
contain such nefarious ideas.7 

Où se situerait donc Neuchâtel dans cette impos-
sible progression?

6	 Ibid., 71.
7	 Ibid., 74.
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Conclusion



A park can no longer be seen as “a thing-
in-itself,” but rather as a process of  ongoing 
relationships existing in a physical region—
the park becomes a “thing-for-us”.1

En 1973, peu de temps avant sa mort acciden-
telle, Smithson publia un texte sur Frederic Law 
Olmsted, grand jardinier de Central Park. Dans cet 
écrit, Smithson mit en évidence la notion fonda-
mentale de dialectique du paysage. Or, il est intéressant 
de rappeler que cette dialectique du paysage n’est pas 
sans rapport avec la dialectique qui existe entre les 
non-sites et les sites.

Dans le cas des Jeunes-Rives, il existe une cer-
taine dialectique du paysage. En effet, l’immense amas 
de débris géologiques qui constitue ce site possède 
de la matière qui dialogue — bien que de façon non 
perceptible — avec son territoire. Le site est en ce 
sens une représentation de son territoire.

Les Jeunes-Rives, paradigme des terrains gagnés 
sur le lac, sont un earthwork qu’il s’agit de poursuivre. 
Mon projet de master sera un réaménagement du 
site qui s’efforcera de rendre visibles les couches his-
toriques du lieu et les épaisseurs géologiques qui le 
constitue.

Concevoir le projet comme non-site in situ.
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